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pauvretés du corps ; sous l'enveloppe fluette de Bertier.
par exemple, il y a une Cine forte, Mais quel est donc
le bien que la Providence octroie en partage à cet être
ehétif au physique, et déshérité au moral, si Providence
ily a ?..."

Bernier, lui s'efforçait d'entrer dansi le tùr intérieur
dc Minot. Et il restait en échec devant les contradic-
tions apparentes de cette nature t la fois avare et pro.
digue, défiante et vaniteuses. Il se demandait " Pour-
quoi cet honme inutile et manqué est-il riche ? Et si
la destiiée aveugle jette la fortune au hasard, en fer-
mant les yeux. comimîent la fortune. ee levier tout-
puissant, n inspire-t-elle pas à qui le ponete le besoin
de s Cei &ervir?

Et il se perdait en étonneets.
- Cet hotutne n'nime rien, nie soulaite rien : il iea pas

de l:wiîille, il mourra dans cet bicoque où il est né, et il
amuse, tt il thésalzrise. Iourquioi ? S'il voulait pour-
tant. il pourra it ebmger ma position coni lite par un coup
de baguette fUérique. Que lui cote'rait-il de me faire
éigible ?... Ses billets de bainue seraient phAcés sur la
terre die Presseaza au lien d'être serrés ici dans quel-
que vieux bahut...Il nie seiblile que si j'étais, conisue
lui, disgraeié de la tature, j'aimerais à vivre dins au-
trui... que je voudrais employer ma fortute à um1'aceter
un remplaçant dais la société, pour ainsi dire..."

(A contiur.)

LA VIEILLE CIÂNSON.

A l'nmbre du bois solitaire
Le'soir avait surpris mes pas
Le rossaiol alhiit se taire,

Roveur, ému, je ne Fentendais pns-
J éeoutuis un chant dîs 'li plaine,
Un virelai du tenips paes ;

La voix souple allait, tendre au pleine
Au gré du refraii cadenté.

Quand je passe par leq prairies
Le soir ail teiipa de lit mnoisson,
J. tiélte dans ues rêveries.

La jeune fille et sa vieille chanson,

C'était un récit légenduire
Nais <ln rythme plus imii,îté,
Les niotes Iassiient la riviùire,

Et s'épuraient. dains le ciel embaumé.
Il nous racontait la soumafiîcnce
D'un noble et vaillant chevalier
Regrettant son pays de Frince
Dzans ses plaintes île prisonnier.

Quand je passe par les prairiet
Le soir au tesupus de la moisson,
Je mêle dans Tues rèvrries

La jeune fille et sa vieille chanson.

Pour la Dame de sa pensée
Soun ane fondait en regrets.
" Elle," disait la iélopée,

Que unes regards ne reverront jamais I..''
Dans sou castel la chatelaine
Pleurait soi seigneur suizerain
Lorsque le prince d'Aquitaine
L'enleva polir avoir sa main.

Quand je passe par les prairies
Le soir au temps de la moisson,
Jp mêle dans mes rêveries

La jeune fille et sEa vieille chanson.

Or la nuit de cette aventure
Un pélerin fort courageux
Retroussant son mauu . q de bure

Barra )i route nu ravisseur iîoutux.
La cavalcade se disperse
Le Prince est atteint au cimier
Puis au ceuond coup iqui le peres
Il reconait le chevalier

Q uand je passe pur les prairieî
Le soir au temps de la InoissoniJe imî&le dans nes ireries

L.a jenîte tille et sit vieille chanson.

La cbateuse, habile novice
Meunit son fîme dans sa vo:

on chan t 'étaiut pas n caprier,
Il s'animait en courant sous I·s bois •

Mais l'écho moelleuN de la gréve
Vibra lentement et se tut
Je croyais avoir fait un rêve,
ITla, ' le charme était rompu !

Quand i passe par les prairies
Le suir au temps de la iuoisson,
Je oêle dais mes rveres

La jeune ille et sa vieille chanson.

Poésie antique et nîïve,
Reflet des jours de nos n'ienta.
Ne rous enfuyez nas craintiye

Devient notre art si fade et si pompeux
R-stez I si la mode s'amuse
Aux froides douceurs d'aujourd'hui
Vus seule avez, aimable muse,
Le secret d'en chasser l'ennui.

Quuand je passe par les prairies
Le soir au temps de la moisson,
Je tmole dans mes rêveries

La jeune fille et sa vieille chanson.

Vous avez bercé notre enfance,
Consoé nos premiers chagrins,
Egayé notre adolescence :

Quels iouvrirs valent ces vieux refrains!
Reetez! il est à ha veillée
Tant de vois pour vous répéter,
Le poete sous li fenillés
Aime tant il. vous écouter.

Quand je passe par les prniries
Le soir au temps de la muisson
Je mêle dans mes rêveries

La jeune fille et sa vieille chanuson.
BEN;JAMZN SUL-r.

Voici la part de collaboration de Victor lugo au
Chansonnier du Gastronomc, de 1831,.

CE QUE JAIME
Cot'LET FAIT A LN DESSKR.

mn :Souvent, la nuit, quaund je souncille.
D'attraits ravissants pourvue,
Seule, elle réunit tout;
Ses lipps charment li vue,
Et chacun van te son goût.
Sa peau veloutée et fraîche
Joint toujours la rose au lis
Ce pourrait être Phylis....
Si ce n'était une pêche.

Vicroit I1Uoo.

De même que Napoléon serait encore sur le trône,
'il était resté simple lieutenant d'artillerie,-de imême
Victor. lugo vivrait paissiblenient aux Feuillantines, à
'heure qu'il est, sil s'était toujours contenté d'écrire
ics choses aussi inoffensives que Ce r1efaime.


